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			4ème de couverture

			« Il y a des images et enregistrements d’objets dans le ciel que nous ne savons pas expliquer. » (Barack Obama, 17 mai 2021)

			 

			Depuis 2017, les OVNI ne sont plus considérés comme des fictions. Déclarés « affaire sérieuse » par le Pentagone, ils entrent désormais dans le débat public sur les chaînes d’information américaines, allemandes et japonaises.

			Passionné d’ufologie depuis son enfance, Egon Kragel a exhumé plus de 150 affaires d’OVNI. Certaines, fascinantes, ont passionné la presse internationale ; d’autres, plus effrayantes, posent encore question.

			Conteur hors pair, l’auteur raconte ainsi dans ce livre une douzaine des affaires les plus troublantes que le Pentagone ne s’explique pas. 

			 

			 Egon Kragel, grand spécialiste d’ufologie, a aussi publié OVNI. Enquête sur un secret d’État (Le Cherche-Midi).
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			Dédicace

			À Colette et James,

			Mes blondes et précieuses constellations.

			À Armande.

		

	
		
			Citations

			« La lumière des mystères pénètre mieux chez ceux qui ne s’y attendent pas. »

			Saint Ambroise de Milan

			« On a vite fait de dire : c’est puéril. Ce qui est puéril, c’est de se figurer qu’en se bandant les yeux devant l’Inconnu, on supprime l’Inconnu. »

			Victor Hugo, Contemplation suprême.

			« Sous couvert de secret, les Forces aériennes des États-Unis se sont engagées dans un jeu dangereux. Elles décrédibilisent les Ovnis qui en dépit des dénégations de l’état-major opèrent dans notre ciel.

			Dès les années 1970, ces manifestations se sont multipliées. 

			Au même moment, les avions d’interception, sur ordres de L’Aerospace Defense Command (ADC), tentaient d’abattre ces objets inconnus. »

			Major Donald Keyhoe (anciennement affecté au Pentagone, à la division Entraînement de l’Aviation navale).

			 

		

	
		
			Avant-propos

			Histoires d’Ovnis. Histoires vraies. Qui défient toute logique et toute raison.Longtemps, elles furent taxées de récits burlesques, loufoques, sans queue ni tête. Une geste romanesque aux vertus distrayantes. Militaires, scientifiques et journalistes tentèrent bien souvent de les tourner en dérision. Mais ne sont-elles pas plutôt une immersion fortuite dans la complexité de notre monde ? Chacun – avec son droit de penser au-delà – choisira ce qui lui sied.

			 

			Depuis toujours, j’aime fouiller les chroniques : vieux journaux, magazines, livres usés, passés de main en main. Que de trésors. Que de récits, lus en hâte, avec une gourmandise et une ardeur égales. Un long voyage, gréé comme un navire, où mer, ciel et terre se confondent. Où l’improbable, l’effroi et l’inconnu font office de scène libre, de cosmos capricieux.

			Ce sont les Ovnis, ces fieffés clandestins, qui, depuis toujours, ont eu ma préférence. Aux confins de l’absurde, ils prirent, à mon corps défendant, forme de passion. Je tentais d’abord – avec une jeune immodestie, je l’avoue – d’y chercher une logique. Ou mieux encore, d’en extraire un groupement sériel, un motif flagrant, une homogénéité manifeste. Mais bien vite, j’appris à mes dépens que je m’attaquais à bien plus grand que moi. Que l’inclassable, l’impossible et même l’absurde sont illusions humaines. Qu’ils sont faillite, étroitesse, limites de nos regards. Que l’univers, depuis toujours, déploie ses lois en se gaussant de nous. Qu’il n’est pas raisonnable, même au cœur de l’été, de mettre en équation le miracle des astres contemplés. 

			De ce désenchantement, je tirais ma première leçon. Sois humble désormais. Et rabats ton caquet. Qui peut savoir ? Et qui sait ? Alors, sans vouloir abdiquer, comment aborder désormais ce drôle de phénomène ?

			Les récits justement. S’en tenir à eux. Des histoires qui contiennent ce que nous sommes. D’une infinie richesse, tout y passe. Spiritualité, théâtralité, psychologie. Une pincée de science, de morale, d’expérience historique. N’est-ce pas là suffisant ? Ajoutons à cela la beauté – j’emploie ce terme à dessein – de la fragilité humaine, de la parole vivante, du face-à-face avec le mystère. Et l’humour, indispensable antidote à la crédulité du profane que je suis. 

			Une radio non conformiste, préoccupée de libertés – BTLV pour ne pas la nommer1 – me proposa dès sa naissance de conter des histoires. Des histoires d’Ovnis justement. Vraies à poser question. À dépayser l’auditeur lesté de ses fatigues. À retrouver l’étonnement merveilleux des contes d’autrefois. 

			J’acceptai. J’y pris goût. Le micro a souvent cette magie de ressusciter les faits. 

			 

			Voici donc, rassemblées, quelques histoires que j’eus le plaisir de conter sur les ondes. Si certaines peuvent sembler familières aux plus férus d’entre vous, je gage qu’elles feront – à une génération nouvelle – office de découvertes.   

			 

			Et les Ovnis dans tout ça ?

			Le phénomène Ovni existe. Y croire ou pas ne change rien à l’affaire.

			Depuis des décennies, voire davantage, nos cieux sont parcourus de phénomènes étranges, de lumières invasives et fugaces, d’objets à la manœuvrabilité inédite. Que sont-ils ? D’où viennent-ils ? Quelles sont leurs intentions ?

			Ils portent un nom étrange : objets volants non identifiés. Leur acronyme, par son point d’articulation labio-dental, imite parfaitement l’air froissé d’une trajectoire de bolide.

			Depuis peu, les scientifiques préfèrent les appeler « PAN », ou phénomènes aérospatiaux non identifiés. Qu’importe. D’un nom à l’autre, il est toujours question d’apparitions non prédictibles, de figures libres, de vitesses foudroyantes.

			Ils apparaissent indifféremment aux quatre coins de notre planète, sous forme de soucoupes, de cigares, de triangles ou parfois de formes si hétéroclites qu’on peut aisément parler, à l’instar de l’écrivain et ufologue français Aimé Michel, d’un « festival d’absurdités ». 

			Ce phénomène défie nos lois physiques, ignore nos contraintes de propulsion, de gravité. On raconte que ces Ovnis peuvent pénétrer ou surgir des océans avec la même célérité, la même souplesse. 

			Leur haut indice d’étrangeté les relègue depuis des lunes au rang de mystères, de diableries, de prodiges paranormaux. Pour les plus cartésiens, ce ne sont que des phénomènes naturels concrets, atmosphériques ou astronomiques (météores, planètes, foudre en boule…). D’autres y voient des fables de l’après-guerre, un mythe à peine pubère, contemporain. Ou des rêves un peu fous tout droit issus de fictions spéculatives. Chacun piochera où bon lui semble. 

			 

			Ça bouge en ciel Ovni

			Agissant depuis toujours dans un espace d’apparence, les Ovnis gagnent pourtant, depuis peu, un statut plus « officiel ». Ça bouge en ciel Ovni !

			Résumons les faits. 

			Le 16 décembre 2017, le quotidien New York Times révèle que le Pentagone reconnaît l’existence d’un programme occulte chargé d’enquêter sur les Ovnis. Le ministère de la Défense américain confirme que ce programme, baptisé Advanced Aerospace Threat Identification Program ou ATIP (« Programme d’identification des menaces aérospatiales avancées »), a débuté en 2007 et s’est clos en 2012. Son but : enquêter sur des rencontres en vol entre appareils de combat et objets volants inconnus évoluant à grande vitesse sans propulsion visible ou en position stationnaire sans moyen apparent de portance.

			Cependant The New York Times lâche un scud : il maintient que les enquêtes sur des incidents impliquant ces Ovnis perdurent. Il précise qu’entre 2007 et 2012, ce programme, seulement connu d’un petit nombre de responsables, était doté d’un budget de 22 millions de dollars, sur les 600 milliards de dollars alloués par an à l’armée. Il fut mis en place par l’ancien sénateur démocrate du Nevada, Harry Reid, alors chef de file de la majorité au Sénat, qui s’intéresse à ces phénomènes inexpliqués.

			Toujours selon The New York Times, la majeure partie de l’argent du programme est allée à une société de recherche aérospatiale dirigée par Robert Bigelow, un entrepreneur milliardaire et un ami de longue date de Harry Reid. « Nous n’avons pas les réponses, mais nous avons beaucoup d’éléments pour justifier de nous poser des questions », a expliqué le sénateur sur son compte Twitter après la publication de l’enquête du New York Times. « C’est une question scientifique et de sécurité nationale. Si l’Amérique ne se charge pas de répondre à ces questions, d’autres le feront. »

			The New York Times a également publié trois vidéos issues de l’armée américaine. Un de ces documents, devenu rapidement viral, pose de vraies questions. Il montre, en novembre 2004, un avion de chasse américain (un F/A-18 Super Hornet) poursuivant un objet ovale, en forme de bonbon Tic Tac de la taille d’un avion de ligne, au large de San Diego, près de la côte californienne. Le pilote a affirmé avoir d’abord observé un grand objet immergé qui causait un remous à la surface des flots. Et au-dessus, se déplaçant de façon erratique et réalisant des manœuvres défiant toute logique, ce Tic Tac de 40 pieds de longueur (12 mètres). 

			Ces nouvelles, rendues publiques, créèrent une grande agitation dans les couloirs du pouvoir à Washington. Des sénateurs très influents, des membres du Pentagone et d’anciens directeurs de la CIA se mirent soudain à parler d’Ovnis avec calme et sérieux. Finis les lazzis, les menaces, les « circulez, il n’y a rien à voir ». John Podesta, ancien chef de cabinet du président Clinton, a déclaré : « Autrefois, ça pouvait mettre fin à une carrière. Mieux valait ne pas être surpris en train d’en parler… » Tout ceci semble changer. Voilà soudain qu’on officialise ces Ovnis qui longtemps embarrassèrent les huiles du Pentagone.  

			 

			Un rapport qui change tout ! 

			Suite à une demande du Sénat, le 25 juin 2021, un rapport préliminaire, délivré par l’ODNI, le Bureau du Directeur du renseignement national, est rendu public. Ce document de 9 pages, baptisé Preliminary Assessment: Unidentified Aerial Phenomena, concerne les UAP (« phénomènes aériens non identifiés »). Il est principalement destiné aux responsables de l’armée américaine (terre, air et mer).

			Le document se base sur 144 cas répertoriés entre 2004 et 2021. On y apprend que 80 d’entre eux ont été confirmés par plusieurs moyens de détection : radars, matériel infrarouge et électro-optique. La plupart de ces incidents impliquent des objets « probablement » physiques (physical objects), cela étant justement corroboré par les détecteurs en question. La majorité de ces phénomènes, nous dit-on, ont interrompu des manœuvres ou des activités militaires !

			Sur ces 144 cas, 18 incidents ont fait l’objet de 21 rapports, car les phénomènes observés se comportaient de façon étonnante, en dehors de caractéristiques de vol connues. Stationnaires dans des vents violents en altitude, ils pouvaient se déplacer contre ces vents et atteindre des vitesses considérables, cela sans moyens de propulsion. La majeure partie de ces données provient des États-Unis. Un seul de ces cas fut formellement identifié : il s’agissait d’un ballon qui se dégonflait.

			« Avons-nous affaire à des technologies hypersoniques testées par la Chine ou la Russie ? », interrogent les services de renseignement sans toutefois parvenir à y répondre, laissant du coup la part belle aux hypothèses extraterrestres ou multidimensionnelles.

			Suite à la remise de ce rapport, des personnages influents osent enfin s’exprimer. Comme John Ratcliffe – directeur du Renseignement national sous Donald Trump qui supervisa les 18 agences de renseignement américaines. Il déclara sur la chaîne Fox News : « Franchement, il y a beaucoup plus d’observations que ce qui a été rendu public. Certaines d’entre elles ont été déclassifiées. Nous parlons d’objets qui ont été vus par des pilotes de la Marine ou de l’armée de l’air, ou qui ont été repérés par des images satellites, qui s’engagent franchement dans des actions difficiles à expliquer, qui ont des mouvements difficiles à reproduire, pour lesquels nous n’avons pas la technologie nécessaire ou qui se déplacent à des vitesses dépassant le mur du son sans bang sonique. » 

			 

			Dans un fracas assourdissant de communications, le xxie siècle ne cesse pourtant de vanter ses victoires, ses avancées techniques. Mais de la périphérie de l’univers à son centre, qu’avons-nous appris ? Et que savons-nous ? Peu de choses, visiblement. Nous tentons de dompter atomes et virus, sans vraiment les maîtriser. Tandis que le réel déploie ses prodiges bien au-delà de nous, de nos perceptions et compréhensions. 

			Et les Ovnis dans tout ça, qui défient nos pilotes, violent nos espaces aériens et dansent, non inquiétés, au nez des superpuissances ? Depuis leur avènement en juin 1947, la question reste immuablement la même, pour les militaires qui ne savent qu’en faire et les civils que nous sommes. À l’arrivée, que sont-ils vraiment ? Manifestations d’un autre monde, extravagance au cœur même de la matière, mirages ou réalités tangibles ? 

			En lisant ces histoires, parions que pour l’heure, leur principale vertu consiste à nous interroger sur le « qui » du « qui sommes-nous ? », car épicuriens et stoïciens s’accordent sur un point : seul « autrui », d’un extérieur bien distinct, semble capable de nous en fournir la réponse. 

			 

			 

			

			
				
					1. Fondée en 2013, BTLV est une plateforme multimédia, dont l’adresse est btlv.fr ; en 2018, le ministère de la Culture lui a octroyé son agrément de site de presse en ligne (n° 0326 W 93621).

				

			

		

	
		
			I. Le cône velu de Vins-sur-Caramy

			Nous sommes tous d’un pays. Le mien court à fleur de garrigues, de guérets en collines, sous un beau ciel sevré de pluies. De rares averses, c’est certain, mais un vent capricieux, le grand maistre, ce mistral à l’épaisse encolure, qui soulève vagues et poussière. Et gifle pins et mimosas. 

			Mon pays, pailleté d’ocre, est la Provence. Les trains qui, aux jours de canicule, transportent les touristes ne les préviennent pas des mystères qu’on y trouve. Car ma terre, insolite et secrète, en possède « autant qu’un pape peut en bénir ». Comme on le dit chez nous.

			Enfant, sur cette terre de lumière, tout vous prépare au merveilleux : la grotte de Marie-Madeleine et ses prodiges, le bras de saint Pierre à Cuers ou la porte du Pardon de l’église de Correns. Mais c’est vers le ciel – au revers d’une vie d’écolier –, que j’ai très tôt levé les yeux. Je jouais encore aux billes lorsqu’on me parla de lumières, d’engins extraordinaires qui survolaient Carcès, Vins-sur-Caramy et Toulon… À 13 ans, j’allais camper à Valensole, plantant ma tente au milieu des lavandes. Point d’Ovni, mais le pli était pris. Scruter, autant que possible nos ciels d’un bleu fécond. Et y traquer de singulières lumières qui dansent. 

			Depuis, les années ont passé. Je savais ma Provence riche en mystères. J’en parlais à voix basse. Mais aujourd’hui, ce n’est plus moi qui l’affirme. Le très sérieux quotidien Var-Matin affichait en une, le 15 mars 2015 (ce n’est pas si vieux), les apparitions d’Ovnis aux quatre coins du Midi. En introduction de ce papier, le journaliste Éric Marmottans posait la question suivante : « L’attractivité du premier département touristique de France s’exerce-t-elle au-delà des frontières de notre système solaire ? »

			Eh oui, cette Provence de cigales et de feu dévorant, fort convoitée des estivants, sema même le trouble chez les hautes instances d’Amérique… avec un Ovni de forme singulière qui les décontenança. Voici son histoire. 

			 

			Date : 14 avril 1957.

			Lieu : Vins-sur-Caramy dans le Var, un petit village près de Brignoles. 

			Il est 15 heures. C’est une journée fort agréable. Marie Garcin se promène avec son amie, Julia Rami, à proximité du château de Vins, sur la départementale 24.

			Soudain, à une centaine de mètres, elles aperçoivent un curieux objet métallique qui perd de l’altitude et vient pratiquement atterrir sur la route. L’objet est de forme conique, sa pointe dirigée vers le bas. Comme sa partie supérieure est convexe, il ressemble un peu à une grosse toupie. Il mesure environ 1,5 mètre de hauteur. Étrange… il est hérissé de tigelles d’aspect métallique animées de vibrations rapides. « Ces tiges, précise Julia Rami, ressemblaient à des antennes d’automobile. Elles étaient multicolores. »

			Les deux promeneuses observent l’objet durant dix bonnes minutes. À l’instant où cette drôle de « toupie » manœuvre pour se poser, nos deux témoins perçoivent un vacarme assourdissant. En fait, ce bruit est produit par un panneau de signalisation situé à 5 mètres, qui se met à osciller et vibrer brutalement, comme si quelqu’un le secouait énergiquement. Mesdames Rami et Garcin poussent alors des cris d’effroi.

			Alerté par ce tumulte, Jules Boglio, conseiller municipal de Vins – qui s’occupait de ses ruches, 200 mètres plus haut sur la colline –, se précipite. Il pense qu’un accident de voiture vient de se produire. Interloqué, il découvre un tout autre spectacle : un objet conique décolle en faisant de grands bonds au-dessus de la route, puis va se poser sur un petit chemin tout proche.

			« Je me suis précipité, raconte Jules Boglio, vers le lieu présumé de l’accident et là, j’ai vu un engin qui faisait un bond énorme. Il est redescendu dans un champ où il s’est immobilisé. Il est resté là quelques secondes, puis il est allé se poser sur un petit chemin de terre. Il était gris et hérissé d’antennes ».

			Pour effectuer cette manœuvre, le « cône velu » a survolé un second panneau signalisateur. Ce panneau, à son tour, s’est mis à vibrer. Et soumis à de brutales oscillations, a émis une forte résonnance. Nos trois témoins n’en croient ni leurs oreilles ni leurs yeux.

			Enfin l’engin finit par s’éloigner vers le sud-est à une vitesse modérée, totalement silencieux, tanguant étrangement. Avant de disparaître au ras des collines.

			Nos trois témoins rentrent chez eux quelque peu remués. Dans un premier temps, ils préfèrent se taire, craignant le ridicule. Ce n’est que le lendemain matin que Julia Rami – qui n’a pas fermé l’œil de la nuit ! – décide de tout raconter à son mari, le garde champêtre. Puis dans la foulée, va se confier à monsieur Ventre, maire du village.

			Le maire alerte alors la gendarmerie de Brignoles, qui se rend rapidement sur les lieux. À l’endroit précis de l’atterrissage, les gendarmes constatent que, sur le bord de la route, la terre a été violemment balayée, « comme sous l’effet d’un souffle puissant ». Même chose sur le petit chemin où la terre est éparpillée sur un diamètre d’environ 1,5 mètre. Et l’herbe est roussie.

			48 heures après l’observation, la vicomtesse Marie-Laure de Noailles, de passage à Vins, ramasse sur les lieux un morceau de métal « gros comme une olive et de forme tourmentée, comme s’il avait été porté à une très haute température ».

			Elle le présente successivement au personnel de la mine d’électrochimie toute proche, puis à un ami capitaine de la base du Palyvestre à Hyères. Elle le confie ensuite à monsieur Roteley, un ami dentiste qui tente en vain de le scier, et à monsieur Rouiller, plombier de la ville. Aucune de ces personnes n’est en mesure de dire de quoi il s’agit.

			Après analyse, monsieur Cartoux, chef du laboratoire d’électrothermie de la Compagnie Pechiney, pense que le fragment métallique en question est un sous-produit du corindon, un alliage peu courant fabriqué à Paris. Que viendrait faire en Provence un tel éclat de corindon provenant d’une usine située à quelques 600 kilomètres de là ? 
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			Reconstitution de l’observation du « cône velu » de Vins-sur-Caramy

			Jimmy Guieu2 mène l’enquête

			Le 17 avril 1957, Jimmy Guieu se rend sur les lieux. Il est accompagné de Pierre Ayraud, ingénieur du son du studio de Radio Monte Carlo.  

			Les deux hommes sont reçus par un adjudant de la gendarmerie. L’homme de loi, fort courtoisement, leur résume l’affaire, précisant que les témoins sont « des personnes de bonne foi, au-dessus de tout soupçon de supercherie ».

			L’enquête s’avère toutefois difficile. Impossible de localiser les témoins qui, redoutant toute médiatisation, ont « pris le maquis ». Les villageois ne sont guère plus coopératifs. On claque portes et volets au nez de nos investigateurs.

			Débarque une Citroën sur la place du village, avec à son bord un brigadier et un gendarme. Le brigadier déclare, péremptoire, que l’affaire est résolue. L’engin « téléguidé » vient certainement de la base de l’île du Levant. Un vif échange s’engage. Jimmy Guieu conteste cette hypothèse. « Aucune nation ne possède d’aéronef mû silencieusement ! rétorque-t-il. De plus, si les panneaux de signalisation se sont mis à vibrer avec un tel vacarme, c’est qu’ils ont dû être pris dans le champ magnétique propulseur de l’engin. » Les gendarmes, quelque peu dépassés par ces considérations, restent bouche bée. 

			« Voyons s’il existe sur place des rémanences magnétiques ! », propose alors Jimmy Guieu. Perplexes mais tout de même intrigués, les gendarmes s’exécutent. 

			« Là, raconte Jimmy Guieu, en présence des gendarmes qui, sur ma demande, surveillèrent attentivement mon expérience, j’approchai ma boussole contre la carrosserie de ma 4 CV et fis constater l’amplitude de la déviation de l’aiguille : 3 à 4 degrés maximum. Ensuite, j’allai poser ma boussole à l’endroit exact de l’atterrissage : résultat négatif, point de rémanence magnétique.

			» Par contre, à 5 mètres de là, le panneau signalisateur fit faire un bond à l’aiguille de la boussole (approchée à 5 cm), marquant ainsi une déviation de 15 degrés ! Un instant plus tard, nous suivîmes sur la route la “ligne de survol” de l’engin qui, à 100 mètres de là environ, passait au-dessus d’un autre panneau signalisateur. Ce panneau (indiquant Brignoles) était également “magnétisé” et faisait dévier de 15 degrés l’aiguille de la boussole. »

			Les gendarmes sont bluffés. Quelle technologie – en ces années 1950 – pourrait occasionner de telles perturbations magnétiques, se demandent-ils ?

			De retour au village, Jimmy Guieu rencontre monsieur Rami, le garde champêtre. Après discussion, celui-ci consent à aller chercher son épouse ainsi que Marie Garcin qui se sont cachées dans la colline ! Une aubaine, car mises en confiance, les deux femmes acceptent finalement de parler. L’entretien est alors enregistré par Pierre Ayraud et diffusé le soir même – le 17 avril – à 19 heures sur les ondes de Radio Monte Carlo. Les auditeurs sont médusés. Les soucoupes volantes ont décidément une prédilection pour cette belle région qu’est la Provence ! 

			La presse régionale s’empare du fait-divers. Elle annonce que tous les services de renseignement du pays sont sur les dents. La préfecture de Toulon, les services scientifiques de Lyon et de Paris ont en effet dépêché des enquêteurs. Et la police de l’air s’est déplacée (l’inspecteur Rochu, de cette formation, confirmera effectivement qu’un de leurs hommes s’est rendu sur les lieux le 18 avril).

			Au final, la gendarmerie de Brignoles rédige un rapport précis et circonstancié qu’elle remet à la police de l’air, au ministère de l’Intérieur, au commandement de la IVe région aérienne ainsi qu’à plusieurs organismes officiels. Conclusion : objet inconnu « ne provenant d’aucune puissance française ou étrangère » ! 

			L’état-major américain s’y intéresse 

			Ce cas étonnamment solide a également eu un retentissement international. Il atterrit dans les archives américaines de l’US Air Force, notamment dans celles du projet Blue Book (la plus vaste enquête officielle jamais lancée sur les Ovnis) ! Il fut consigné dans un rapport de 60 pages rédigé par la division de Technologie étrangère de la base de l’armée de l’air de Wright-Patterson. 

			Le Dr J. Allen Hynek, astronome et père de l’ufologie scientifique, précise que ce cas français intéressa les militaires américains. Mais ceux-ci conclurent officiellement qu’il s’agissait d’une « mystification ». Selon Hynek, le haut indice d’étrangeté et l’aspect inédit de l’engin désarçonnèrent le personnel de l’US Air Force qui, pour cela, renonça à mener une enquête sur place.
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			Document de l’US Air Force concernant le cas de Vins-sur-Caramy

			Steven Spielberg entre en scène

			En réouvrant, des années plus tard, le dossier de Vins-sur-Caramy, un enquêteur émit l’hypothèse que l’Ovni aperçu en avril 1957 n’était en fait qu’un petit hélicoptère. Ce à quoi l’ufologue René Fouéré rétorqua : « Nous remarquons aussi que, selon des renseignements pris aux meilleures sources, au moment où la “toupie” commença à s’élever, les témoins ont vu un tourbillon de poussière s’élever également. René Hardy souligne qu’un hélicoptère aurait, au contraire, rejeté la poussière dans tous les sens. » 

			Malgré ces débats, le « cône velu » provençal connut une reconnaissance tardive et inédite puisqu’il inspira l’un des chefs-d’œuvre du cinéma américain. Dans les années 1970, lorsque Jacques Vallée rencontra le réalisateur Steven Spielberg, il lui raconta en détail l’affaire vécue par mesdames Rami et Garcin en 1957. Plus tard, lorsque le metteur en scène réalisa son emblématique Rencontres du troisième type, il se servit d’un détail très précis. Lors d’une scène devenue culte, à l’apparition d’un Ovni, il fit vibrer l’un des panneaux signalisateurs situé sur le bord de la route !  

			Sources 

			Var-Matin, 18 avril 1957 • Var-Matin, 26 avril 1957 • Ouranos n° 21, 3e trimestre 1957, pp. 50-52 • Ouranos n° 28, septembre 1961, pp. 17-18 • Three Unidentified Flying Objects Land in France, rapport de la Foreign Technology Division, base de l’US Air Force de Wright-Patterson, 22 décembre 1964 • Reportage télévisé « Actualités de Provence », diffusé le 22 avril 1965 • Aimé Michel, À propos des soucoupes volantes, Planète, 1966, pp. 247-248 • Phénomènes spatiaux n° 17, 3e trimestre 1968, pp. 6-7 • Lumières dans la nuit n° 104, février 1970, pp. 8-9 • Var-Matin La République, Draguignan, 15 janvier 1972 • J. Allen Hynek, Les Objets volants non identifiés, mythe ou réalité ?, J’ai Lu, 1972, pp. 215-217 • Inforespace n° 12, 1973, p. 4 • Fenómenos Aéreos n° 3, juillet-septembre 1980, p. 13 • Awareness, vol. 14, n° 4, saison 1985-6, pp. 20-22 • MUFON UFO Journal n° 288, avril 1992, p. 17 • Henri Julien et Michel Figuet, Ovni en Provence, Éditions de Haute-Provence, 1993, pp. 186-188 • Les Mystères de l’Est n° 5, année 1999, pp. 21-23 • Var-Matin, 15 mars 2015 • El Ojo Critico n° 85-86, décembre 2017, p. 67.

			 

			 

			

			
				
					2. Jimmy Guieu (1926-2000) : à la fois romancier de science fiction, homme de radio et ufologue, il intégra la Commission Ouranos fondée en 1951, l’un des premiers groupes français de recherches sur les Ovnis. Il rédigea de nombreux articles pour la revue Ouranos dont il fut le chef de service d’enquêtes. Puis, en 1980, co-fonda l’IMSA (institut mondial des Sciences avancées).

				

			

		

	
		
			II. La vague des foo fighters  de la Seconde Guerre mondiale

			1er septembre 1939 : la Seconde Guerre mondiale est déclarée, mobilisant durant 6 années 61 nations et plus de 100 millions de combattants. 

			L’aviation a connu d’énormes progrès. L’invention du radar, l’armement de bord, la puissance des moteurs de chasse, les communications radio font que l’aéronautique s’impose comme une composante essentielle de ce conflit. 

			À l’été 1939, les forces aériennes allemandes sont sans équivalent. Elles comptent 4 021 avions d’exploitation, dont 1 191 bombardiers, le tout entretenu et piloté par 2 millions d’hommes. En comparaison, la France et l’Angleterre n’en possèdent que la moitié.

			Durant ces années de guerre, 850 000 aéronefs vont être produits. Pas étonnant que les humains découvrent des espaces encore vierges et colonisent le ciel ! Ces pionniers vont alors croiser, au cours de raids offensifs, de singuliers phénomènes. Si l’on en croit les pilotes de la Seconde Guerre mondiale, il se passe des choses étranges dans ces ciels d’affrontement. Dès 1940, des sphères fluorescentes, « douées de raison », escortent les avions de chasse et les bombardiers. D’une extraordinaire vélocité, ces « engins » inconnus s’approchent des avions militaires sans causer de dégâts. Et aucun belligérant n’en revendique la conception ni l’usage.

			Portrait du phénomène

			Les pilotes décrivent des boules lumineuses de taille plutôt modeste. De couleur rouge, orange, verte ou blanche, leur éclat est très intense. Les militaires parlent de « boules de cristal », de « sphères phosphorescentes dorées » ou de « boules de Noël ». Leur apparence varie : certaines semblent métalliques, argentées, alors que d’autres sont décrites comme étant translucides « comme du verre ». 

			On les observe au-dessus de l’Europe (France, Allemagne, Belgique, Italie, Sicile), mais également au-dessus de la Norvège, de la Tunisie, de l’océan Pacifique, du Japon, de Ceylan, de l’océan Indien, de la Birmanie… Il s’agit sans conteste d’un phénomène mondial.

			L’origine du nom

			Les Allemands les appellent Kraut Bolids. Les pilotes anglais : The Light (« la lumière ») ou The Thing (« la chose »). Les Français les taxent de chasseurs fantômes. 

			Mais ce sont les Américains qui vont inscrire ce phénomène dans l’histoire. La 415e escadrille des chasseurs de nuit baptisent ces « boules de feu » foo fighters. Ils s’inspirent alors de la bande dessinée Smokey Stover, très populaire à l’époque, mettant en scène un pompier plutôt cinglé. Le terme foo dériverait du français « feu » (le phénomène étant souvent décrit comme « une boule de feu »). 

			D’autres pilotes contestent cette origine et prétendent que ce nom viendrait de l’exclamation Phooey ! qui signifie : « Oh non ! Ça alors ! » Alors que les militaires en mission en Corée préfèrent les baptiser Gremlins. 
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			Exemplaire de la bande-dessinée nord-américaine Smokey Stover

			Comportement du phénomène

			D’une extraordinaire vélocité, ces sphères lumineuses montent parfois du sol à la rencontre des avions. Ou surgissent de nulle part. Elles escortent alors les bombardiers, changeant de couleur, passant de l’orange au rouge puis au blanc. 

			Elles ne sont jamais offensives et ne représentent aucune menace pour les appareils en vol. Comme elles semblent « observer » et « jouer » avec les pilotes, ceux-ci leur attribuent « un comportement intelligent ». La plupart d’entre elles ne sont pas repérées par les radars. On les observe de jour comme de nuit.

			Ce qui déconcerte et préoccupe les militaires, c’est qu’elles sont, de très loin, plus rapides et plus agiles que les avions britanniques, allemands, japonais ou français. 

			Un vétéran, ex-pilote de B-17, résume parfaitement leur mode opératoire : « Soudain, elles apparaissaient contre l’aile de votre avion. Il y en avait 6 ou 8. Elles volaient en formation parfaite. Vous viriez de bord, elles viraient avec vous. Vous preniez de l’altitude, elles faisaient de même. Vous plongiez, elles plongeaient de concert. Impossible de s’en débarrasser. C’était de petits objets en aluminium, d’un gris sale. Ils mesuraient entre 2 et 3 mètres de diamètre… Ni cockpit, ni hublot, ni signe de vie. Quand ces engins en avaient assez de jouer, ils filaient dans l’espace et disparaissaient à une vitesse prodigieuse. »  

			Une première manifestation

			25 juin 1942. Le lieutenant Roman Sabinski, plus tard commandant du 301e escadron de bombardiers de la Royale Air Force britannique (RAF), rapporte l’observation d’un objet sphérique au-dessus de la Hollande.

			Ce soir-là, le temps est doux, le ciel parfaitement dégagé. Le lieutenant Sabinski – soldat de la division polonaise rattachée à la RAF – revient de mission. Il a participé au bombardement de sites stratégiques allemands dans la vallée de la Ruhr. Soudain, le mitrailleur de queue informe qu’un avion ennemi vient de les prendre en chasse. Sabinski quitte son siège pour observer l’intrus. Il aperçoit effectivement « une lumière très vive » qui les talonne. « Si l’engin se rapproche, ouvre le feu ! », lance-t-il au mitrailleur en poste. Sabinski est inquiet. Il pense qu’il s’agit là d’un chasseur allemand ayant placé une lumière sur son nez. Inhabituel, car d’habitude les appareils ennemis sont équipés de lumières sur leurs ailes.

			 « L’objet » se rapproche progressivement. Et ce n’est pas un avion. Il s’agit d’un « engin » rond, de la taille d’une pleine lune vue du sol. Il n’est pas blanc, et semble composé de cuivre lustré, « plutôt terne comme un soleil couchant ». Ses contours sont imprécis, vaporeux. « Descends-le ! », ordonne Sabinski. Quatre mitrailleuses font alors feu de concert.

			Les balles traçantes atteignent parfaitement leur cible. Mais voilà « qu’elles pénètrent dans l’objet sans en ressortir. Et au lieu de retomber ensuite sur le sol, elles se volatilisent ! » L’équipage est atterré. L’étrange phénomène ne semble nullement affecté par le tir nourri qu’il vient de subir. Toujours intacte, la sphère se déplace alors à une vitesse prodigieuse et vient se positionner à 180 mètres de l’aile du bombardier. Les mitrailleurs de tête et de queue vident à nouveau leurs armes sur l’intrus. Sans aucun résultat. Sabinski se souvient : « Je suis retourné m’asseoir dans le cockpit, j’ai repris les commandes et j’ai tenté une manœuvre d’évitement car cet engin m’inquiétait vraiment. De plus, je n’avais aucune idée de ce que c’était. J’ai manœuvré de façon assez violente mais l’objet restait collé à l’aile de mon appareil. Cela signifie qu’il se déplaçait extrêmement vite pour ne pas nous lâcher. » 

			Puis soudain, l’objet bondit et devance le bombardier. « Il a filé à une vitesse prodigieuse, selon un angle de 45 degrés, pour se fondre parmi les étoiles. »

			Une fois posé, Roman Sabinski rapporta son observation au Bureau de renseignement de son unité. Il fut accueilli par de grands éclats de rire. « Combien de bières avez-vous bues ? », lui demanda-t-on. 

			Plus tard, en discutant avec un capitaine de l’unité des bombardiers Wellington, Sabinski apprit que d’autres pilotes avaient été confrontés au même phénomène. Mais ces hommes préféraient se taire pour éviter les remarques à la fois moqueuses et humiliantes de leur hiérarchie.

			 

			Sources

			UFO NYT, septembre 1962, p. 186 • Henry Durrant, Le Livre noir des soucoupes volantes, Robert Laffont, 1970, p. 76 • UFODATA Magazine, septembre-octobre 2007, p. 35 • Keith Chester, Strange Company, Anomalist Books, 2007. 

			Une flotte de 150

			12 août 1942, 10 heures du matin.

			Toutes les observations de mystérieux objets célestes ne sont pas faites uniquement par des pilotes. Ainsi un soldat de la 1re division de Marines, en bivouac avec son escouade dans l’île de Tulagi (au sud des îles Salomon), a pu observer des engins métalliques depuis le sol. De veille à l’ouest de Guadalcanal, le sergent Stephen J. Brickner raconte :

			« C’était une matinée tropicale lumineuse, avec de hauts bancs de nuages blancs et laineux. Je nettoyais mon fusil sur le bord de ma tranchée, lorsque soudain la sirène annonçant un raid aérien a retenti.

			» Je me suis immédiatement glissé dans ma tranchée, dos au sol et visage tourné vers le ciel. J’ai entendu la formation avant de la voir. Et le son que j’ai perçu m’a intrigué. C’était un rugissement puissant qui semblait résonner dans le ciel. Cela ne ressemblait pas du tout au bruit de “machine à coudre” des formations aériennes japonaises. Quelques secondes plus tard, j’ai vu une flotte d’objets argentés apparaître directement au-dessus de ma tête.

			» J’étais très tendu car c’était mon 5e jour de combat chez les Marines. Il était donc facile de prendre tout ce qui croisait en altitude pour des avions japonais. Au début, j’ai pensé que c’était le cas. Mais ces objets volaient très haut au-dessus des nuages, trop haut pour être un escadron venu bombarder notre petite île. Quelqu’un, dans une tranchée proche, a crié que c’étaient des avions japonais en quête de notre flotte. J’ai accepté cette explication avec quelques réserves. Premièrement, la formation était énorme. Je dirais qu’il y avait là plus de 150 objets. Au lieu du “V” serré habituellement formé par 25 avions, cette formation progressait en lignes droites de 10 à 12 objets, les uns derrière les autres. Leur vitesse était un peu plus rapide que celle des avions japonais. D’ailleurs, ils furent assez rapidement hors de vue. 

			» Certains détails m’ont laissé perplexe. Je n’ai distingué ni ailes ni queue sur ces objets. Ils semblaient voler en vacillant légèrement. Chaque fois qu’ils vacillaient, ils scintillaient sous le soleil. Leur couleur faisait penser à de l’argent poli. Évidemment, aucune bombe ne fut larguée. Ce fut le spectacle le plus impressionnant et le plus effrayant qu’il m’ait été donné de voir de toute ma vie. »

			On retrouvera, dans de futures observations d’Ovnis, ce mode de déplacement « oscillatoire » (cf. l’observation de Kenneth Arnold en 1947 et bien d’autres).
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			Reconstitution de Stephen J. Brickner

			Sources

			Civilian Saucer Intelligence of New York n° ٢٢, ١٥ décembre ١٩٥٧, p. ٢٨ • Timothy Good, Above Top Secret, Quill William Morrow 1988, p. 18 • MUFON UFO Journal n° 476, décembre 2007, p. 12. 

			Le ministère de l’Air s’inquiète

			Une journée de décembre 1942. 19 heures.

			B.C. Lumsden prend les commandes de son Hurricane et décolle d’Angleterre. Ce pilote britannique de la RAF doit effectuer une mission de contrôle au-dessus des côtes françaises. 

			20 heures. Lumsden survole l’embouchure de la Somme à une altitude de 2 000 mètres. Le vol se déroule sans encombre. Quand soudain notre pilote aperçoit 2 lumières orange qui montent du sol à sa rencontre… et se mettent aussitôt à le suivre !

			Sur le coup, Lumsden pense qu’il s’agit d’un tir traçant de DCA. Mais il change rapidement d’avis. Ces projectiles se déplacent trop lentement. Il amorce alors un demi-tour serré. À bâbord, les lumières paraissent soudain plus grosses et gagnent en intensité. Elles stoppent leur ascension et se maintiennent au niveau de l’appareil. Notre pilote panique. Il négocie un second virage serré. Peine perdue, les lumières le talonnent ! Lumsden amorce alors un piqué, plongeant jusqu’à 1 200 mètres. Les lumières sont toujours là, collant à son sillage. Lorsqu’il redresse son appareil, les deux sphères se positionnent 300 mètres sous lui, puis d’un seul élan, rattrapent l’appareil, reprenant leur traque. En désespoir de cause, Lumsden accélère. Et finit par semer ce curieux phénomène. 

			« J’ai eu du mal à convaincre les membres de mon unité », a déclaré plus tard Lumsden, « mais la nuit suivante, l’un des commandants de l’escadrille a vécu, dans la même zone, une expérience similaire avec une lumière verte. »

			Le rapport de Lumsden fut communiqué au ministère de l’Air. Il s’ajouta à bon nombre de déclarations similaires. Les témoins ignoraient que trois mois plus tôt, le 23 septembre 1942, préoccupé par le nombre croissant d’observations, la section de la Recherche opérationnelle du ministère avait rédigé un rapport officiel, classé secret, intitulé « Note sur l’activité pyrotechnique récente de l’ennemi au-dessus de l’Allemagne ». Une première enquête voyait le jour.

			Source

			Dr David Clarke et Andy Roberts, Out Of The Shadows, Piatkus, 2002, pp. 9-10.

			Une boule dorée chatoyante

			L’étonnant témoignage qui suit nous est parvenu bien des années plus tard. Louis Kiss, résidant désormais dans le Connecticut, informa tardivement l’association Citizens Against UFO Secrecy (CAUS, « Citoyens contre le secret maintenu sur les Ovnis ») de sa rencontre avec un foo fighter, alors qu’il combattait en Europe durant la Seconde Guerre mondiale. Kiss, alors sergent-chef, était à l’époque mitrailleur de queue sur le Phyllis Marie, un bombardier B-17, propriété du 390e groupe de bombardement, 3e division de la 8e Force aérienne américaine. 

			À la fin de l’année 1943, alors qu’il effectuait une mission de jour au-dessus de l’Allemagne, il observa une étrange sphère qui s’approcha de son avion par l’arrière. Cette chose, qui avait à peu près la taille d’un ballon de basket, était d’une couleur dorée chatoyante. Elle rattrapa le bombardier et se mit à planer au-dessus de son aile. Puis, passant au-dessus de l’avion, elle alla s’installer un moment sur l’autre aile. Sur le coup, le sergent Kiss fut tenté d’ouvrir le feu avec sa mitrailleuse. Mais comme ce drôle d’engin était à proximité du réservoir de carburant du B-17, il se ravisa.

			Sous le regard de Kiss, cette boule dorée se déplaça ensuite vers l’arrière. Puis, prise dans le sillage et les turbulences de l’appareil, elle disparut rapidement. 

			Louis Kiss ignore toujours si un autre membre de l’équipage a, tout comme lui, observé ce phénomène. Mais il signala l’incident à son officier de renseignement.

			Curieusement, jusque-là, Louis Kiss n’avait jamais entendu parler des foo fighters. C’est donc un ufologue qui lui en révéla l’existence. Si certains s’interrogent sur la crédibilité du témoin, le CAUS publia, avec le témoignage de cet ancien soldat, un extrait du 390e bulletin de la Fondation de l’Association des anciens combattants, numéro automne-hiver 1991, attestant de ses excellents états de service en tant que pilote de combat.

			Source

			Australian UFO Bulletin, décembre 1992, pp. 8-9. 

			Au nord de Strasbourg

			22 décembre 1944.

			Les lieutenants David L. McFalls et Edward Baker (opérateur radar) survolent Haguenau, une commune française située à 28 kilomètres au nord de Strasbourg. Nos deux pilotes font partie de la 415e escadrille de chasse basée à Dijon. Aux manettes de leur appareil, ils sont témoins d’un singulier phénomène. Voici leur rapport : 

			« À 18 heures, près d’Haguenau, alors que nous volions à une altitude de 3 000 mètres, nous avons vu deux lumières en provenance du sol se diriger vers nous. Parvenues à notre niveau, elle se sont stabilisées et sont restées près de la queue de notre avion. Il s’agissait de deux grosses lumières d’un orange intense. Elles nous ont suivis pendant 2 minutes, sans jamais quitter la queue de l’appareil. Elles volaient de manière parfaitement contrôlée. Ensuite, elles ont négocié un virage, se sont éloignées et leur éclat a semblé s’éteindre. » 

			Le 24 décembre, durant la nuit de Noël 1944, McFalls et Baker font une même observation. Ils racontent : « Une boule de lumière rouge est montée droit sur nous. Soudain, elle se transforma en un avion qui effectua une manœuvre acrobatique, montant droit dans le ciel, le tout suivi d’un virage à plat vertical. Ensuite le phénomène plongea vers le sol et disparut. » 

			Lorsque Jo Chamberlin, journaliste pour le magazine The American Legion, se rendit en Allemagne pour interviewer les pilotes de la 415e escadrille, il dit, impressionné, avoir rencontré des soldats pragmatiques, « normaux, essentiellement préoccupés par leur mission de combat, et intéressés, dans un ordre décroissant, par les jolies filles, le poker, les doughnuts et tous les dérivés liquides du raisin. »

			Sources

			The American Legion Magazine, vol. 39, n° 6, décembre 1945, p. 44 • Harold T. Wilkins, Flying Saucers on the Attack, Citadel Press 1954, p. 25 • Gordon I. R. Lore et Harold H. Deneault, Mysteries of the Skies: UFOs in Perspective, Prentice Hall, 1968, p. 116 • Michel Bougard, La Chronique des Ovni, Jean-Pierre Delarge, 1977, pp. 271-272.

			Témoignage de George Barton

			En novembre 1998, George Barton, un ex-pilote britannique, vivant désormais en Afrique du Sud, adresse au magazine anglais OVNI un courrier concernant un incident datant du mois de juin 1944. Voici son récit : 

			« Parti de Elsham Wolds, dans le Lincolnshire, je volais avec l’escadron 576, du 1er groupe de commandement tactique aérien. Je me souviens parfaitement de cet incident. Ce vol en question s’est déroulé juste après le débarquement de juin 1944. C’était le second des trois raids que nous avions effectués sur Stuttgart, dans la Ruhr, en Allemagne. Nos bombardiers ne volaient jamais en ligne droite vers la cible. Ils effectuaient des crochets afin que les Allemands ne puissent deviner notre destination. Mais cette nuit-là, ce fut particulier. L’ennemi semblait anticiper chacune de nos manœuvres. Il envoyait, à intervalles réguliers, des flares, ces fusées éclairantes qui illuminaient nos avions malgré nos détours. Et nous avons subi de lourdes pertes.

			De retour à la base, pour le debriefing, j’étais épuisé. Je n’étais pas très attentif au gars censé recueillir mon rapport. Mon esprit vagabondait. C’est pour cela que j’ai capté la conversation de la table d’à côté. Un mec, en particulier, était très excité et parlait fort. Je compris qu’il s’agissait d’un mitrailleur de queue. Et voilà ce qu’il racontait : alors qu’ils approchaient de leur cible, ils ont soudain réalisé que leur avion était suivi par des sphères lumineuses. C’était comme si elles étaient prises dans le sillage de l’avion. Croyant qu’il s’agissait d’une nouvelle arme secrète allemande, il demanda au pilote d’effectuer un décrochage assez violent, histoire de les distancer. Et en même temps, il tira sur ces sphères. Tout cela sans aucun résultat. Ces objets restèrent collés au bombardier. Ils avaient la taille d’un gros ballon de football. À cette époque, je n’avais aucune idée de ce que c’était. Ce n’est qu’après la guerre que j’ai entendu parler de ces foo fighters. Et c’est seulement là que j’ai fait le rapprochement. »

			Source

			OVNI, novembre-décembre 1998, p. 12.  

			Sur l’océan Indien

			Août 1944.

			Aux commandes d’un bombardier B-29 Superfortress de l’armée américaine, le capitaine Alvah M. Reida vit une bien étrange rencontre au-dessus de l’océan Indien. Basé à Kharagpur, en Inde, il fait partie du 486e groupe bombardier, 792e escadron, du 20e commandement de tactique aérien. Voici son témoignage :

			« Je venais du Sri Lanka, effectuant une mission de bombardement sur Palembang au sud de Sumatra. C’était le 10 août 1944. Il était minuit passé. Nous étions une formation de 50 avions et devions lâcher nos bombes toutes les 3 minutes. Comme mon appareil était le tout dernier du groupe, ma mission était de lâcher une bombe puis de tourner autour de la cible et faire quelques photos pour évaluer les dégâts causés par mes prédécesseurs. Le temps était nuageux avec un ciel couvert au-dessus de nous. Nous volions à 4 200 mètres d’altitude et notre vitesse était de 330 km/h. Lorsque nous survolions la cible, nous nous exposions aux tirs de DCA. Mais en nous éloignant, la menace cessait. 

			» 20 ou 30 minutes après notre mission, l’artilleur et mon copilote ont soudain signalé qu’un objet étrange nous suivait. Il volait à 450 mètres de notre aile. D’où nous étions, cela ressemblait à un objet sphérique de 1 à 2 mètres de diamètre, d’un rouge orange dense et très lumineux. Il était cerné d’une sorte de halo. Mon artilleur m’a alors dit qu’il passait d’une position “5 heures” [arrière droit] pour se maintenir à notre niveau. Il semblait pulser ou vibrer continuellement. J’ai pensé qu’il s’agissait d’un objet radiocommandé lancé pour nous repérer. J’ai donc tenté de le semer en changeant sans cesse de direction, en négociant des virages à 90 degrés, en descendant à une altitude de 600 mètres. Pendant 8 minutes, il a collé à chacune de nos manœuvres, toujours à une distance de 450 mètres et à une position de “2 heures” [avant droit]. Et puis soudain il a amorcé un virage abrupt à 90 degrés, il a accéléré rapidement et a disparu dans les nuages. »

			Sources

			NICAP, The UFO Evidence, Richard H. Hall Editor, mai 1964, p. 23 • Jerome Clark et Lucius Farish, « The Mysterious ‘Foo Fighters’ of World War II », UFO Report, printemps 1975, p. 44 • Timothy Good, Above Top Secret, Quill William Morrow 1988, p. 19.
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			Description et dessin du capitaine Alvah M. Reida

			Témoignage du major Augspurger

			Commandant du 415e escadron de chasse de nuit américain, ce militaire aperçut, durant l’hiver 1944-45, un foo fighter. Sur le coup, il se dit qu’il devait s’agir d’une arme secrète nazie. Mais une fois la guerre finie, il réalisa que ce phénomène n’était ni un avion, ni un jet, ni une fusée. Et encore moins une arme ! Il chercha d’autres explications. Mais ni une fusée éclairante, ni un ballon météorologique, ni la lune ou quelque étoile visible ce soir-là ne pouvaient expliquer cette observation. 

			En 2003, l’enquêteur et auteur Keith Chester demanda à Augspurger sa théorie sur la nature de cette observation. Celui répondit sans détour : « Eh bien, je pense que c’était un objet extraterrestre. À l’époque, je ne pensais pas du tout à ce genre de chose. Mais du temps a passé, et je pense aujourd’hui que c’était quelque chose qui venait de l’espace. Je crois en ces choses. Ce que nous avons vu… est pour moi extraterrestre, venu d’ailleurs. Aujourd’hui, j’ai tendance à penser qu’ils étaient descendus sur Terre pour voir ce qu’il s’y passait. »

			Le major Augspurger a précisé qu’il a peu évoqué son observation avec son supérieur, le capitaine Ringwald, chef du renseignement. « Nous avons peu discuté de ce que ça pouvait être, et du reste d’ailleurs. Nous avons juste déclaré ce que nous avions vu. Les autres soldats firent de même. J’ignorais vraiment ce que c’était. Il doit y avoir, quelque part, un rapport de mon observation dans les dossiers du renseignement. »

			Source

			Keith Chester, Strange Company, Anomalist Books, 2007, p. 207. 

			Témoignage du lieutenant Meiers

			Dans le Morning Avalanche (Lubbock, Texas) du 2 janvier 1945, un officier américain témoigne. Sous le titre « De sinistres foo fighters allemands traquent les Yankees au-dessus du pays nazi », voici ce qu’on peut y lire : 

			« Les Nazis ont lancé une nouveauté dans le ciel nocturne au-dessus de l’Allemagne. Ce sont les étranges et mystérieux foo fighters, ces boules de feu qui volent près des ailes des Beaufighters américains alors en mission d’intrusion au-dessus du Reich. » Cela fait plus d’un mois que les pilotes américains croisent l’étrange foo fighter lors de ces vols de nuit. Et personne ne sait précisément ce qu’est cette arme céleste.

			» Ces boules de feu surgissent brusquement et accompagnent les avions sur des kilomètres. Elles semblent être radiocommandées depuis le sol et, selon les rapports officiels des services de renseignement, parviennent à suivre les avions volant à 480 km/h.

			» Le lieutenant Donald Meiers de Chicago dans l’Illinois déclare : “Il y a trois types de ces lumières que nous appelons foo fighters. Le premier type est constitué de boules de feu rouges qui se positionnent à l’extrémité de nos ailes et nous escortent. Le deuxième type correspond à une rangée verticale de trois boules de feu qui volent devant nos appareils. Et le troisième type est un groupe d’environ 15 lumières qui apparaissent au loin – comme un arbre de Noël dans les airs – et clignotent.»

			» Les pilotes de cet escadron de chasse de nuit – en opération depuis septembre 1943 – trouvent que ces boules de feu sont la chose la plus étrange qu’ils aient jamais rencontrée. Ils sont convaincus que ces foo fighters sont conçus pour être une arme aussi bien psychologique que militaire. Bien que ce ne soit pas dans la nature de ces engins d’attaquer les avions.

			» Meiers poursuit : “Des foo fighters sont apparus à 200 mètres de mon avion et m’ont poursuivi sur plus de 30 kilomètres au-dessus de la vallée du Rhin. J’ai viré à tribord et deux boules de feu ont viré avec moi. J’ai viré ensuite à bâbord et elles ont également viré avec moi. Nous volions à 420 km/h et ces boules nous talonnaient.

			» ”Une autre fois, lorsqu’un foo fighter a surgi à mes côtés, j’ai effectué un plongeon à 580 km/h. Malgré cela, il s’est maintenu au bout de mes ailes pendant un moment. Puis il est monté ensuite en chandelle dans le ciel.

			» ”La première fois que j’ai vu ces choses au bout de mes ailes, j’ai eu cette terrible pensée qu’un Allemand au sol était prêt à appuyer sur un bouton pour les faire exploser. Mais elles n’explosent jamais. Ni n’attaquent. Elles nous escortent seulement comme des feux follets”. »

			Une coïncidence ?

			Mars 1945.

			Alors qu’il survole le col du Brenner (qui sépare l’Autriche de l’Italie), un pilote aux commandes de son B-25 aperçoit un foo fighter. L’objet, qui a surgi de nulle part, pareil à une étoile filante, vient se caler à 1 mètre de l’aile droite de l’appareil. Il s’agit d’une sphère lumineuse et blanche, de la taille d’un ballon de basket-ball. Le foo fighter escorte l’avion durant 2 à 3 minutes, puis décroche subitement pour disparaître en filant dans le ciel. 

			Le lendemain, notre pilote est à nouveau en mission (mission n° 38). Mais son avion est abattu au-dessus du Brenner. Tout l’équipage y perdra la vie… sauf lui qui s’en sort miraculeusement. Coïncidence ?

			Source

			Michel Bougard, La Chronique des Ovni, Jean-Pierre Delarge, 1977, p. 273.

			Témoignage du major Paul A. Duich 

			Juillet 1945.

			Un bombardier B-29 est suivi, lors d’un vol de nuit au-dessus du Japon, par un foo fighter. L’équipage au complet est témoin du phénomène. Le major Paul A. Duich, alors mécanicien de bord et aujourd’hui à la retraite, témoigne :

			« Le foo fighter que mon équipage a d’abord vu était de couleur orange. Il a suivi notre avion sur des kilomètres et des kilomètres. Il était proche de la queue de l’appareil, sur la gauche. Difficile de savoir à quelle distance il se trouvait car c’était un vol de nuit. Autour de nous, c’était le noir total à l’exception des lumières qu’on apercevait plus bas sur le sol. On avait pour mission de bombarder la ville de Sasebo, au Japon. Le mitrailleur en chef qui gérait l’artillerie de notre bombardier B-29, et qui était positionné en queue, a finalement tiré ! On a vu les balles traçantes se diriger droit sur l’objet. Mais il ne s’est rien passé. 

			» Et puis rapidement, cette chose a décroché. Elle a effectué une sorte de plongeon, a glissé sous notre appareil et est venue se positionner à notre droite. Nous qui étions devant, nous pouvions alors la voir. C’est d’ailleurs là que j’ai pu l’observer. C’était une grosse boule… comme du gaz ionisé, c’est du moins le terme qu’on utiliserait aujourd’hui. Ça nous a donné la chair de poule. À l’époque, nous pensions qu’il s’agissait d’un dispositif japonais secret, probablement conçu par les Allemands. Je dois préciser que nos collègues en Europe pensaient également qu’il s’agissait d’une arme allemande tandis que les pilotes allemands, eux, étaient persuadés qu’il s’agissait d’une arme des Alliés. Chacun accusant l’autre, personne n’a jamais vraiment su de quoi il s’agissait. »

			Source

			Double album vinyle Factual Eyewitness Testimony of UFO Encounters, Investigative Research Associates 1978.
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			Description et dessin du major Paul A. Duich

			Des perturbations en vol 

			28 août 1945.

			Un avion C-46 vole au-dessus de l’océan Pacifique, vers Tokyo. Trois semaines auparavant, les deux premières bombes atomiques ont été larguées sur Hiroshima (6 août 1945) et Nagasaki (9 août 1945). Un des occupants, le sergent Leonard Stringfield, raconte : 

			« J’étais l’un des douze spécialistes de la 5e armée de l’air embarqués à bord d’un C-46 allant de Ie Shima à Iwo Jima où l’on devait faire une escale technique… […] Nous volions à 3 000 mètres, dans un ciel de grand soleil, lorsque je vis par un hublot de tribord, et à ma grande stupeur, 3 objets en forme de poire. Ils étaient d’un blanc éclatant, comme du magnésium brûlant. Ils approchaient du C-46 tout en volant parallèlement. Tout à coup le moteur de gauche flancha. Je devais apprendre plus tard que les aiguilles magnétiques des appareils de navigation étaient devenues folles. Le C-46 s’enfonçait. L’huile jaillissait du moteur défaillant. Le pilote donna l’alerte. On prévint l’équipage et les passagers de se tenir prêts au plongeon. Je ne me souviens pas de ce que j’ai pensé ou fait pendant les minutes horribles qui suivirent. La dernière vision fugitive que j’eus des 3 engins, c’est qu’ils étaient à environ 20 degrés au-dessus de nous. Puis, toujours en formation serrée, ils disparurent dans un banc de nuages. Aussitôt notre moteur défaillant se remit à tourner rond. L’avion reprit de l’altitude et nous mena sans encombre à Iwo Jima. » 

			Marqué par cet épisode, Leonard Stringfield devint par la suite un ufologue renommé. Il collabora notamment avec le CRIFO, le CUFOS, le NICAP et le MUFON, quatre groupes d’études américains étudiant le phénomène. Et rédigea plusieurs ouvrages sur le sujet.

			Sources

			Leonard Stringfield, Alerte générale : Ovni, France Empire, 1978, pp. 27-28 • UFODATA Magazine, septembre-octobre 2007, pp. 34-35. 

			Une canette de bière écrasée

			Dans le numéro du Nashville Tennessean Magazine du 30 octobre 1966, Joe Thompson Jr. raconte son expérience de pilote durant la Seconde Guerre mondiale et sa rencontre avec les foo fighters. 

			Major dans le 109e escadron de reconnaissance statique, Thompson commandait près de 45 pilotes, qui volaient tous sur Mustang P-51. 

			« Lorsque le temps était trop mauvais pour décoller, je faisais le tour et discutais avec les hommes. Je leur demandais ce qu’ils avaient vu durant leur mission. Plus d’une fois, ils avouèrent avoir croisé des foo fighters. »

			Chacun y allait de sa description. Le capitaine Frank Robinson, originaire de Californie, précisa que le sien ressemblait à « une canette de bière écrasée ». D’autres pilotes évoquèrent plutôt « des balles de tennis » ou des « ballons de football », mais de taille plus conséquente. Le capitaine Robinson les a vus monter vers lui depuis le sol. Tous ces pilotes étaient persuadés qu’il s’agissait d’une arme allemande. 

			« On pensait que l’ennemi les utilisait pour détecter l’altitude de nos avions, afin d’ajuster avec précision leurs tirs de défense. »  

			Et puis un jour, le major Thompson en aperçut au-dessus de la vallée du Rhin. « Ils ne ressemblaient pas à une cannette de bière écrasée, se souvient-il. Notre pilote avait pour mission de faire des photos de reconnaissance. Après avoir pris quelques clichés, nous nous dirigions vers un nouveau point stratégique à photographier lorsque mon coéquipier s’écria : “ Bogeys à 9 heures !”3 Au niveau de mon aile, un peu au-dessous de nous, en direction de Cologne, j’ai aperçu 4 ou 5 objets qui ressemblaient à des ballons argentés. J’avais l’impression qu’ils étaient immobiles. Mais ils devaient avancer parce qu’ils ne nous lâchaient pas. L’espace d’un instant, j’ai pensé qu’il s’agissait d’un dispositif de l’ennemi. Je les ai observés, me demandant ce qu’ils allaient faire. Mais ils se sont contentés de nous suivre. Lorsque nous avons fait demi-tour, je me suis dit qu’ils n’étaient pas d’une grande utilité pour l’armée allemande. »

			De retour à la base, Thompson rapporta son observation à l’officier chargé du renseignement. Puis il cessa d’y penser. Il faut dire que la guerre faisant rage, les raids se succédant, l’urgence de survivre était la principale préoccupation des soldats. Les pilotes du 109e escadron n’ont jamais tenté de poursuivre ces foo fighters car, disaient-ils, ceux-ci ne les ont « jamais importunés ».

			Source

			UFO monthly.com n° 37, juin 2007, pp. 25-26.  

			La presse s’empare du phénomène

			La presse britannique a exercé une censure certaine concernant ces foo fighters. Il faut donc se rendre outre-Atlantique pour trouver les premiers articles concernant le phénomène. Le 2 janvier 1945, The New York Times publie un article intitulé « Des boules de feu traquent les avions de chasse américains lors d’assauts de nuit au-dessus de l’Allemagne ». Le Post Dispatch du 2 janvier rapporte l’observation du capitaine Fred E. Ringwald, qui participait à un vol après avoir entendu de nombreux rapports concernant ces foo fighters. Il raconte : « J’ai vu des lumières sur ma droite et j’en ai alors avisé mon pilote. Celui-ci m’a répondu : “C’est juste les lumières de la colline.” J’ai regardé dans cette direction pendant plusieurs minutes et je lui ai rétorqué : “Eh bien, cette colline s’est considérablement rapprochée de nous à présent.” »
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